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William NORDHAUS est un économiste américain de l’Ecole des choix publics. La théorie des choix publics est une discipline de l'économie qui décrit le rôle de l'État et le comportement des électeurs, hommes politiques et fonctionnaires. Elle entend ainsi appliquer la théorie économique à la science politique. NORDHAUS est connu pour sa théorie des cycles politico-économiques, qui avance que les gouvernants augmentent les dépenses publiques et relancent l'économie avant les échéances électorales afin d'être réélus, mais au mépris du respect des équilibres macro-économiques.

Dans cet article, NORDHAUS introduit un champ nouveau dans la science économique : l’économie politique. Elle désigne une branche de la science économique qui décrit et analyse l’activité économique par rapport aux données politiques, en essayant d’expliquer le fonctionnement et de trouver les lois qui régissent l’activité économique par rapport à l’action des pouvoirs publics.

Cette technique renoue avec les fondements de l’analyse néo-classique pour étudier les comportements d’optimisation des hommes politiques, des électeurs. Elle s’aide de la microéconomie pour comprendre les stratégies des différents acteurs politiques. 

L’article présenté se situe dans le cadre des anticipations adaptatives. C’est une règle qui consiste à prévoir la valeur future d’une variable à partir de sa valeur présente et de l’erreur  de prévision faite à la période passée

D’après NORDHAUS, les choix politiques présents influencent le bien-être futur de différentes manières. En effet, les futures infrastructures par exemple dépendent de la quantité de production que la génération présente décide d’investir.
Dans ce cas là, nous transmettons aussi les conséquences inflationnistes ou désinflationnistes de nos politiques. Les choix politiques sont donc inter temporels. Au sens propre, « choix inter temporel » signifie choix sur plusieurs périodes. Toutefois, l’usage veut qu’on entende par là un choix qui porte sur toute la durée de vie de l’économie ou, du moins de la personne qui fait ce choix.

Ici le problème étudié est celui du choix entre inflation et chômage. La courbe de Phillips montre qu’il y a une relation négative entre le taux de chômage et le taux d’inflation. Elle joue un rôle important dans l’histoire de la macroéconomie. Elle introduit aussi une explication au niveau de la théorie des salaires : interprétée comme une relation de cause à effet entre la situation du marché de l’emploi en abscisses et la variation des salaires en ordonnées, elle montre que plus l’offre excédentaire de travail est importante, plus la croissance des salaires est faible.
Les choix politiques des électeurs sont sensibles aux taux d’inflation et au niveau de l’emploi et de production de l’économie.

NORDHAUS va supposer que les individus ont le taux de chômage et le taux d’inflation comme arguments de leur fonction d’utilité. La fonction d’utilité sert à classer les paniers de biens en fonction des préférences du consommateur. Les individus préfèrent un chômage faible et un taux d’inflation stable. NORDHAUS suppose aussi que les ménages sont incapables de comparer l’action des gouvernants, c’est à dire les politiques menées avec ce qu’il serait objectivement possible de réaliser, les ménages se référent donc à leurs expériences passées dans leurs choix politiques. 
Comme la connaissance qu’a un électeur de ce qui est réalisable est faible, les électeurs ne prennent pas en compte les programmes des partis dans leurs choix politiques. Ainsi, les ménages anticipent le comportement des partis par rapport à leur comportement passé.

Un électeur va voter pour un parti par rapport à ce qu’il a fait précédemment et non par rapport à ce qu’il fera. Si les conditions économiques se sont dégradées, le parti au pouvoir sera sanctionné par une absence de réélection. L’économie est donc composée d’un grand nombre d’individus qui ont des fonctions de préférences ordinales. C'est-à-dire que les individus fournissent un classement de l’ensemble des paniers de biens possibles. Les préférences de l’individu dépendent du taux d’inflation, du taux de chômage et d’autres arguments de la fonction d’utilité, c’est-à-dire qu’on attribut à chaque panier de biens, un nombre, son utilité.
La connaissance des nombres, de l’utilité permet de classer les paniers de biens qu’ils représentent. Lorsque par exemple deux partis se présentent, l’électeur va voter pour le parti au pouvoir si ce qu’il a accompli durant son mandat était satisfaisant, était mieux que la référence. Sinon, il votera pour l’autre parti. Les différences idéologiques entre partis n’ont donc plus d’importance, seuls comptent les résultats. Les électeurs ne soutiennent donc pas un parti pour des raisons non économiques. Les partis se comportent de manière rationnelle, c'est-à-dire que les partis cherchent à satisfaire leurs besoins au mieux et mettent tout en place pour arriver à leurs buts. Les partis sont donc dans une vision néo-classique, puisqu’ils sont rationnels et cherchent à maximiser leurs profits, c’est-à-dire les voix. Ils ne sont pas cantonnés à l’idéologie politique. Les performances anticipées sont donc déterminées par des anticipations adaptatives à partir des résultats de la période précédente .L’anticipation adaptative est la règle qui consiste à prévoir la valeur future d’une variable à partir de sa valeur présente et de l’erreur de prévision faite à la période passée, c’est la prise en compte de cette erreur (affectée d’un coefficient strictement compris entre 0 et 1) qui est à l’origine du terme adaptatif. Si la somme des fonctions de vote individuel est positive, le parti sortant est réélu, si elle est négative l’opposition gagne. Puisque les partis se comportent de manière rationnelle, ils ne s’intéressent qu’à une chose : gagner les élections. Puisque les partis connaissent les préférences des électeurs, le gouvernement en place pour ne pas être perdant, va choisir durant son mandat des politiques économiques favorables à sa réélection.
On suppose que les anticipations sont statiques c'est-à-dire que la fonction de vote dépend d’une seule variable : les politiques actuelles.

NORDHAUS, cherche à prévoir quel type de politiques conjoncturelles seront choisies dans un système démocratique stylisé, en fonction du cycle électoral : à l'approche des élections, les gouvernements sont tentés de créer de l'inflation (pour faire baisser le niveau du chômage à court terme, et remporter ainsi les élections) qu'ils combattent ensuite. 
 NORDHAUS conclut que les systèmes démocratiques vont choisir à long terme une politique de moindre chômage et de plus grande inflation que le niveau optimal, liée au cycle électoral. L'électeur a des préférences politiques (base idéologique, impacts de questions non économiques, etc.), mais il module son vote en fonction des résultats des politiques économiques, spécialement en matière de chômage et d'inflation. Graphiquement, sur un espace à deux axes (horizontalement le chômage, verticalement l'inflation), cela permet de tracer des courbes d'iso vote, chacune représentant la combinaison politique apportant un même résultat au parti de gouvernement. Si on suppose, comme il semble raisonnable, que l'électeur préfère peu de chômage et peu d'inflation, on obtient une série de courbes iso votes monotones décroissantes, et plus une courbe est proche de l'origine (inflation et chômage bas), plus le parti recueille de suffrages.
L'électeur ne dispose que d'informations insuffisantes sur l'état de l'économie, sur les options ouvertes aux décideurs publics et leurs conséquences, etc. Il ignore, en particulier, au prix de quelles conséquences fâcheuses dans le futur a pu être obtenu un résultat qui semble bon aujourd'hui.
Les partis ne cherchent pour leur part qu'à engranger le plus grand nombre possible de voix pour battre leurs rivaux lors des prochaines élections. Pour cela, ils essaient d'atteindre la courbe d'iso vote la plus proche possible de zéro, mais ils sont contraints par les possibilités d'arbitrage dictées par l'économie.

Ces possibilités économique sont représentés dans le même plan (chômage, inflation : le même que pour les courbes d'iso vote), par des courbes de Phillips de court terme (Si) et de long terme (LL).
La courbe économique de long terme sera d'autant loin de l'origine (donc électoralement mauvaise) qu'on aura plus baisser artificiellement la courbe de court terme (donc électoralement bonne) ; mais, à l'inverse, il est électoralement rentable de déformer la courbe de court terme pour se rapprocher d'une courbe d'iso vote qui permet d'être élu, même si cela a pour effet de dégrader la courbe de long terme.

Si on ajoute une autre hypothèse, selon laquelle les électeurs se rappellent de moins en moins les événements passés, et que l'Etat dispose de moyens pour déplacer, dans une certaine mesure, les bonnes et les mauvaises périodes, alors immédiatement après l'élection, le gagnant augmentera le chômage jusqu'à un niveau assez élevé afin de combattre l'inflation. A l'approche des élections, le niveau de chômage sera abaissé jusqu'à atteindre un taux qui ne tiendra aucun compte des conséquences inflationnistes à venir.

Ce comportement maximisateur conduit donc à une évolution en dents de scie des taux de chômage et d'inflation. Dans tous les cas, les parties cherchent à s'attribuer les mérites de ce qui va bien et à se défausser des ennuis sur d'autres (étrangers, partie de la population qui ne vote/votera pas pour lui, secteur privé, gouvernement précédent, etc.)

